


Résumé

Cemémoire porte sur la langue siriono (tupi-guarani), parlée en Bolivie.

Il sủappuie sur un terrain réalisé en 2011 pour présenter les Sirionos et de

leurs réalités linguistiques. Des informations historiques, sociales et socio-

linguistiques perme ront de cerner la réalité de ce e langue en danger de

Bolivie et lủimportance de décrire ce e langue. La seconde partie de ce tra-

vail est une esquisse de la phonologie de la langue, basée sur les données

collectées sur place. Elle sủa ardera particulièrement sur les réalisations

phonétiques a n de cerner les phénomènes de nasalisation et dủaccentua-

tion qui présentent un intérêt particulier.

Abstract

is masterủs thesis talks about a Bolivian linguistic community named

Siriono and provides informations about the phonology of their language.

e rst part explains the sociolinguistic situation of the Siriono, based on

a eldtrip made in summer 2011. e second part is a phonological sketch

built on a word list collected during the eldwork. About vowel, we will

discuss the speci c status of the medium high vowel /ɨ/. Consonants show

a particular process of nasalization. At suprasegmental level, we focus on

stress, with three parts : intensity, duration and rising of fundamental fre-

quency.
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Introduction générale
Lủobjectif de ce e étude linguistique est dủouvrir la possibilité à une descrip-

tionmorpho-syntaxique du siriono¹. Cela passe dủabord par lủévaluation concrète

des possibilités de réaliser un tel travail avec la communauté linguistique, ainsi

que son appui et sa volonté de participer à un tel projet. Une fois ceci con rmé,

lủétude de la langue peut débuter avec lủenregistrement de listes de mots et leur

analyse a n dủétudier le système phonologique de la langue. Ces deux aspects

formaient les deux objectifs dủune exploration sur le terrain qui a eu lieu en 2011,

et formeront les deux axes de ce mémoire de recherche.

Une première partie sera consacrée à dé nir plus précisément le cadre de ce e

étude. Après un état de la recherche et un récit du déroulement du terrain une

partie introduira la communauté linguistique en détaillant lủhistoire, la localisa-

tion et le mode de vie des Sirionos. Une troisième partie se focalisera sur la langue

en cherchant à répondre à la question de la faisabilité de lủétude, en évaluant la

vitalité de la langue. Une dernière partie présentera les Sirionos ayant participé

à la constitution du corpus perme ant lủanalyse, a n de caractériser les données

obtenues. Un point sera également fait sur les di érentes graphies du siriono.

La seconde partie de ce mémoire sera composée dủune esquisse phonologique

qui présentera les considérations sur la langue permises par ce premier terrain.

Par une étude détaillée des phonèmes de la langue, nous serons amenés à étudier

les réalisations particulières liés à la nasalisation et à lủaccentuation. Ces ana-

lyses, basées sur le corpus recueillies, perme ront une première présentation de

la langue, qui pourra être a née à lủavenir.

¹Lủorthographe retenue par ethnologue.com est sirionó. Celle-ci nủest pas utilisée par les Si-
rionos eux-mêmes et Dietrich (2002 : 356) en conteste lủusage. A lủinstar de Hemmauer (2007)
nous privilégierons lủorthographe non accentuée. On distinguera également le nom de la langue,
siriono, de lủethnie, Siriono.
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Première partie

Observations sociolinguistiques
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Introduction

Les observations sociolinguistiques qui formeront la première partie de ce e

étude sont lủaboutissement dủun premier travail de terrain auprès des Sirionos

mené durant lủété 2011. La première partie présentera les modalités de ce projet,

son origine et son déroulement pratique. La seconde partie présentera les Sirio-

nos en insistant particulièrement sur les évolutions dans leurs modes de vie et

leur culture qui les rapprochent progressivement des habitus boliviens. La troi-

sième partie se concentrera sur la langue a n de cerner ses cadres dủusages et

dủévaluer sa vitalité. La dernière partie détaillera le corpus recueilli durant le ter-

rain, en présentant les Sirionos ayant participé à sa construction.
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1 Cadre de lẮétude
Ce e première partie perme ra de détailler dans quel sillon sủinscrit ce e

étude sur la langue siriono. Elle sera lủoccasion dủun bref état de la recherche puis

dủune présentation de lủétude sur le terrain qui a permis dủenrichir ce e étude.

1.1 Contexte

Lủétude de ce e langue découle dủun projet dirigé en 1995 et 1996 par Co-

le e Grinevald, aujourdủhui enseignante-chercheur à lủUniversité Lumière Lyon

2. Mandatée par le gouvernement de Bolivie pour normaliser les alphabets des

langues indigènes¹ des Basses-Terres de Bolivie, alors méconnues, elle coordonna

plusieurs équipes dont une qui travailla avec les Sirionos. Ces ateliers permirent

une prise de conscience de la diversité linguistique présente dans la région, rap-

portée par Grinevald (1998) puis discutée ensuite, notamment par Crevels (2002).

Plusieurs linguistes européens sont par la suite retournés auprès des commu-

nautés boliviennes dans le but de mener des études plus poussées de ces langues

souvent très peu décrites. Củest le cas notamment de plusieurs chercheurs du

laboratoire de Dynamique du Langage : Antoine Guillaume, participant du pro-

jet en 1996, sur trois langues takana  : cavineña, reyesano et takana, Françoise

Rose sur le mojeño trinitario (arawak), Marine Vuillermet sur lủese ejja (takana)

et Pierric Sans sur le bésɨro aussi appelé chiquitano (isolat). En rejoignant ce e

équipe, lủobjectif est de retravailler avec une des communautés dont la langue ne

béné cie pas encore dủune description actuelle et dont la vitalité est menacée. Le

choix opéré par Françoise Rose pour le siriono tient dủune proposition de Zule-

ma Lehm, sociologue ayant travaillé de nombreuses années avec les Sirionos. Il a

¹Le terme indigène est utilisé tel quủest utilisé en espagnol le terme indígena, qui est défendu
comme un label dủautoidenti cation positif, comme lủest le terme native americans en anglais.
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été par la suite appuyé par plusieurs linguistes travaillant dans ce e région, no-

tamment Wolf Dietrich (Université Wilhelm de Munster), Mily Crevels et Peter

Muysken (Université Radboud de Nimègue).

1.2 Linguistique de terrain sur langues en danger

Lủapproche particulière de ce type dủétude est relativement nouvelle dans le

domaine de la linguistique. Se développant à partir des années 90, la linguistique

de terrain orientée vers les langues en danger privilégie lủétude des langues ame-

nées à disparaitre en cherchant à les décrire, les documenter et les archiver. Un

pan revitalisation sủest également ajouté récemment, visant à travailler pour les

communautés linguistiques au développement de leurs langues. Les linguistes se

sont donnés comme priorité les régions dont la diversité présente une richesse

vouée à disparaitre rapidement. Krauss (1992) estime que plus de la moitié des

langues parlées aujourdủhui auront disparue à la n du siècle. Ce chi re étant

variable selon les régions du monde mais particulièrement fort en Amérique du

Sud.

Lủouverture du champ disciplinaire a amené à la création en 2003 dủun ques-

tionnaire a n dủévaluer la vitalité des langues, sous lủégide de lủUNESCO. Paral-

lèlement, la nécessité pour la linguistique dủétudier ces langues sủétablit, notam-

ment avec un argumentaire synthétisé par Crystal (2000). Il insiste sur le fait que

chaque langue est une construction humaine véhiculant une vision du monde

particulière, des connaissances et une histoire propre à un groupe humain origi-

nal. Un historique de lủévolution de ce e spécialité comme un champ à part de

la linguistique a été écrit récemment par Grinevald & Costa (2010).
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1.3 État de la recherche

Les travaux linguistiques sur le siriono sont peu nombreux. Le premier do-

cument est une grammaire écrite en espagnol par un missionnaire autrichien,

Schermair (1949). Il semblerait quủelle ne fut cependant pas accessible pour les

chercheurs qui lủont suivi, et elle a peut-être complètement disparue aujourdủ-

hui. Ce missionnaire, une fois rentré en Autriche, rassembla ses notes et il publia

un dictionnaire siriono-espagnol (Schermair, 1957), un dictionnaire espagnol-

siriono (Schermair, 1962) et en n un recueil de textes (Schermair, 1963). Ces do-

cuments sont accessibles dans les bibliothèques européennes mais ne sont que

peu cités par la vague suivante dủétudes, et inconnus des Sirionos.

Perry Priest et sa femme Anne furent envoyés par le Summer Institute of Lin-

guistic (SIL) et ils vécurent avec les Sirionos des années 1960 à 1980 environ. Leur

présence fut plutôt béné que pour la langue puisquủils mirent en place un ensei-

gnement bilingue et poussèrent plusieurs jeunes à suivre des formations pour

devenir professeurs de lủécole. Leurs travaux sur la langue sont nombreux, leurs

principaux étant une grammaire (Priest & Priest, 1965 : traduite en anglais en

1967), un recueil de textes partiellement glosés (Priest, 1980) et un dictionnaire

(Priest & Priest, 1985). Ces travaux sont néanmoins peu connus des Sirionos et

peu utilisables pour les linguistes de par lủutilisation de lủapproche tagmémique,

qui rendent leurs travaux très opaques.

À la même période fut présentée une thèse sur la langue siriono par lủanthro-

pologue américain Firestone (1963), qui fut publiée par la suite (Firestone, 1965).

Dủaprès les références qui y sont faites dans les écrits qui lủont suivis, ce travail a

béné cié dủune audience relativement large. Il est cependant di cile de se procu-

rer son travail aujourdủhui. Les recensions disponibles sur ce e étude indiquent

que Firestone a travaillé avec des Sirionos vivants en ville, sans se rendre à Ibiato.

En outre, il ne semble pas avoir eu connaissance des travaux de Schermair. Les
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données tirées de ce document le seront par le biais des travaux de Hemmauer

(2005).

Le document notable suivant est le compte-rendu de lủatelier dủuniformisation

des alphabets (Arce et al.², 1995). Organisé par le secrétariat national de lủéduca-

tion, avec le sous-secrétaire aux a aires indigènes, cet atelier a amené quelques

transformations dans lủécriture de la langue puis donna naissance à un petit abé-

cédaire illustré de dessins dủenfants du village (Olivio et al., 2003).

Parallèlement, une étude phonologique dủune voyelle de la langue a été me-

née par Crowhurst (2000) puis Dietrich (2002) publia un article visant à réhabi-

liter les travaux de Schermair. Une étude diachronique a également été réalisée

par Hemmauer (2005). Ce travail, en allemand, sủappuie exclusivement sur les

travaux antérieurs et sủintéresse particulièrement à lủévolution historique de la

langue, consacrant une dizaine de pages à la phonologie. Il existe de ce travail

une version en espagnol (Hemmauer, 2006) ainsi quủune traduction en anglais

(Hemmauer, 2007). En n, le typologue suédois Östen Dahl (Université de Stock-

holm), à partir de données de terrain, a présenté une conférence (Dahl, 2001),

rédigé un article (Dahl, 2008) ainsi quủun sketch grammatical de la langue pour

une compilation de grammaires des langues de Bolivie (Dahl, à paraître).

Malgré ce e longue liste, la documentation linguistique reste incomplète et

lủatelier de normalisation des alphabets concluait à un besoin urgent dủune ana-

lyse plus complète de la langue, qui lui fait encore défaut.

²Williams Cuellar Arce était le coordinateur de lủatelier. Les participants étaient Nataniel Ja-
cinto Ortiz (secrétaire), Raul Eanta, Mireya Suárez et Humberto Erami. La linguiste responsable
pour ce e langue était Alejandra Vidal, aujourdủhui à lủUniversité de Formose, Argentine.
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1.4 Déroulement du terrain

Ce premier terrain sủest déroulé en été 2011, du 27 juin au 7 septembre. En

amont, des contacts avaient été pris avec Östen Dahl, le dernier linguiste à sủêtre

rendu sur le terrain, ainsi quủavec Zulema Lehm, sociologue bolivienne vivant

à Trinidad. Une rencontre avec elle permit dủaccéder à de nombreux ouvrages

di ciles à trouver par ailleurs. Củest cependant par la voie o cielle que sủest

faite lủentrée dans la communauté. Dủabord par la rencontre avec le secrétaire

de lủéducation de la CIDOB (Confédération des Peuples Indigènes de Bolivie ỡ

Confederación de Pueblos Indígenas de Bolivia) à Santa Cruz de la Sierra, puis

au bureau local de la CPIB (Centrale des Peuples Indigènes du Béni ỡ Central de

Pueblos Indigenas del Beni) qui permit la mise en contact avec le président du

Territoire Siriono.

En parallèle à ce cheminement, jủai rendu visite à lủAPCOB (Aide au développe-

ment pour les paysans-indigènes de lủorient bolivien ỡApoyo Para el Campesino-

Indígena del Oriente Boliviano), une ONG qui travaille avec les communautés

indigènes de Bolivie et a réalisé plusieurs documents pour la promotion cultu-

relle des Sirionos. Avant dủentrer dans la communauté, jủai également pu ren-

contrer Tulio Rojas Curieux, linguiste colombien responsable pédagogique dủune

formation en linguistique pour les enseignants indigènes de la région des Basses-

Terres. Organisée pendant les vacances scolaires sur deux ans, ce e formation a

pour but de donner des connaissances théoriques aux maîtres dủécoles a n quủils

puissent enseigner la langue de leur communauté. Jủai pu assister à deux journées

de ces cours à lủUniversité publique de Santa Cruz (UAGRM). Jủai en n eu lủoc-

casion dủéchanger avec Swintha Danielsen (Institut de Linguistique de Leipzig),

qui dirige un projet de revitalisation du bauré, langue arawak parlée au nord-est

de Trinidad et réalisait durant lủété 2011 une enquête linguistique a n de recher-

cher des locuteurs du jorá (ou hora), langue proche du siriono considérée comme

disparue. Une communication sur ce sujet devrait être présentée par elle lors du
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Congrès des Américanistes 2012 (Danielsen, 2012).

Ce terrain a pu se faire grâce au soutien matériel du laboratoire Dynamique du

Langage et au soutien nancier de la Région Rhône-Alpes, sous la forme dủune

Bourse ExploủRA. Il sủest déroulé de la manière suivante. Il a débuté par une se-

maine à Santa Cruz de la Sierra, ville où arrivent les vols internationaux, puis sủest

poursuivi à Trinidad, chef lieu du département du Béni. De là, il a été possible de

rejoindre les communauté siriono par le moyen de taxis collectifs, le trajet durant

deux heures environ. Le travail dans le premier village siriono dủIbiato a duré en-

viron un mois. Il nủa été possible dủaller dans le second village de Ngirai (ou Pata

de Aguilla en espagnol) quủune semaine, à cause des temps de fête. Le logement

était chez lủhabitant, et le travail se faisait au domicile des personnes intéressées

ou dans la cour de lủécole du village. Une présentation du corpus recueilli et des

consultants qui ont aidé à ce travail sera proposée dans la quatrième partie de ce

travail.

Avant de qui er la communauté, un rendu lui a été proposé, comme củest la

norme maintenant (voir Androulakis (2010) sur ce sujet). Le corpus collecté a été

mis en page sous forme de page web, perme ant dủécouter les mots en cliquant

sur ceux-ci. Elle nủa pas été mise en ligne pour lủinstant. De la même façon, les

histoires collectées ont été rassemblées et, avec lủaccord de chaque personne en-

registrée, réunies sur un disque audio. Plusieurs copies de ces enregistrements

ont été réalisées, une pour chaque communauté, une pour un informateur parti-

culier ainsi quủune copie pour lủorganisation indigène dont font partis les Sirio-

nos, a n dủassurer un archivage local de ces données. Une copie a été déposée au

laboratoire de Dynamique du Langage à Lyon. Lủexistence dans le village dủun

ingénieur informaticien extérieur à la communauté a permis le stockage de ces

données et leur libre accès par lủensemble de la communauté. Plusieurs copies

écrites ont également été données à la communauté.
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2 Les Sirionos et leur culture
Ce e partie a pour objectif de présenter la communauté linguistique étudiée,

en présentant son histoire, sa localisation géographique et son mode de vie. Ces

informations perme ront de cerner la situation des Sirionos et particulièrement

leurs évolutions culturelles, faites de brusques changements. Il apparait en e et

que les Sirionos sont restés éloignés de la société coloniale jusquủà une période

récente, lủintégrant ensuite soudainement, au dépend de leurs spéci cités cultu-

relles. La langue siriono sủinscrit dans ce e évolution, quủil parait important de

présenter dủabord dans son ensemble. De nombreux travaux ont été produits sur

le sujet, qui seront complétés par des observations réalisées durant lủétude sur le

terrain.

2.1 Histoire

La première mention des Sirionos date de 1693, dans un rapport du mission-

naire jésuite Cipriano Barace. Ils sont peu connus à ce moment là, et dủOrbi-

gny (1845 : 168) indique quủils sont encore méconnus au milieu du dix-neuvième

siècle. Il donne quelques informations sur leurs origines, rapprochant les Sirio-

nos des Chiriguanos et les distinguant ne ement des autres ethnies de langues

proches situées dans la région. Plusieurs études sur le sujet ont été menées depuis

sans quủune conclusion ne e nủait pu être apportée.

Allyn Stearman, anthropologue (Université Centrale de Floride) étudia parti-

culièrement les Yuquis (ou Yuki¹) dans les années 80. Elle conclue que les Sirionos

et les Yuquis formaient une seule ethnie au moment de lủarrivée des espagnols

(Stearman, 1987). Les Yuquis sont ensuite restés à proximité de Santa Cruz de

¹Lủorthographe yuki correspond à lủalphabet o cialisé en 1995. Củest sous ce e graphie que
la langue gure dans la Constitution de Bolivie. Lủorthographe yuqui est cependant utilisée dans
plusieurs publications scienti ques, notamment en anthropologie.
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la Sierra, dans le sud-est du pays tandis que les Sirionos se sont déplacés vers

le nord, suivant un mode de vie nomade. Les Yuquis ont béné cié eux aussi de

lủatelier de standardisation des alphabets de 1995, géré par Pilar Valenzuela puis

dủune étude linguistique par Villafañe (2004). Notons également quủune étude an-

thropologique est en train dủêtre menée par David Jabin (Université dủOrléans).

Les Sirionos étaient nomades jusquủaux années 1930. Pourtant, dès le XVIIe, la

colonisation espagnol mit en place de nombreuses villes rassemblant des ethnies

indigènes, quủils appelaient réductions (reducción). Con ées aux jésuites, elles

privilégiaient une des langues comme langue de communication, lengua gene-
ral, a n dủévangéliser plus facilement les populations indigènes. Ce e langue

choisie comme langue véhiculaire béné ciait dủune étude et souvent dủaména-

gements pour perme re la traduction de textes religieux. Lủimpact des jésuites

sur ces langues fut important, et leur action se rapproche de la plani cation lin-

guistique, comme a pu lủanalyser Saito (2007). Autour de la ville de Trinidad se

trouvent plusieurs langues générales dont le mojeño à lủouest et le bauré au nord.

En 1765, des Sirionos furent rassemblés dans la mission religieuse de Santa

Rosa, sur le euve Yapacanı.́ Ils y étaient avec des Guarayo (ou Guarayu), dont la

langue était langue générale dans la mission. Celle-ci ne tint cependant que peu

de temps et les Sirionos sủenfuirent pour retourner à leur vie nomade. Plusieurs

autres tentatives ont été menées, sans quủaucune ne soit pérenne. Pour les mieux

documentées, citons en 1924, une mission franciscaine à San Antonio del Cha-

pare, avec des yuracaré et en 1927, un séjour de Sirionos à la mission de Santa

Mariá en territoire guarayu. Globalement, les Sirionos sont principalement res-

tés en marge de ces processus, en continuant à vivre dans les forêts et plaines à

lủest de Trinidad. Ce point est important par rapport à lủévolution de la langue,

puisquủelle resta parlée par les seuls Sirionos, et quủils vécurent de nombreux

contacts avec des groupes dont les langues avaient un statut social bien plus va-

lorisé. Les Sirionos ayant vécus quelques années dans des villages où se parlait

principalement une autre langue que la leur étaient au moins bilingues, ce qui
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put a ecter lủévolution de la culture et de la langue siriono.

Les années 1930 marquent un tournant dans lủhistoire des Sirionos. Holmberg

(1950 : 6) rapporte quủalors la plupart des Sirionos sont acculturés et vivent dans

des conditions se rapprochant du travail forcé dans des ranchs, fermes, écoles et

missions autour de Trinidad, Magdalena, Baures, El Carmen, Guarayos et San-

ta Cruz². Un autre auteur, Monje Roca (1981), directeur de lủécole de Casarabe,

présente plus récemment une vision moins négative de la situation, insistant da-

vantage sur leur indépendance par rapport aux autres ethnies. Il note cependant

que les Sirionos étaient alors considérés comme des sauvages, par les espagnols

comme par les autres groupes indigènes.

Củest à ce e période quủarriva en Bolivie lủÉglise internationale de lủévan-

gile quadrangulaire (Foursquare Missions International). Ce e religion chré-

tienne évangélique pentecôtiste a été fondée au Canada en 1927 et sủest surtout

développée en Amérique du Sud. Mineure en Bolivie, elle compte en 2009 vingt-

cinq églises (dủaprès leur site o ciel³).

En 1930, le missionnaire Anderson obtint du gouvernement lủoctroi de terres

pour fonder une colonie siriono. Il partit alors à la recherche des Sirionos de la

région pour les rassembler. Ils fondèrent le village dủIbiato en 1936. Dès 1932,

le gouvernement permit la création dủune école indigène (Escuela Indigenal) à
Casarabe, sur la route entre Trinidad et Santa Cruz. Elle servit dủinterface entre la

communauté siriono et la société bolivienne. Lủéducation sủy tenait en espagnol

et intégrait des enfants de diverses langues maternelles.

La transition vers le mode de vie sédentaire a provoqué une évolution dumode

de vie des Sirionos, par leur rapprochement avec la culture bolivienne, mais éga-

²now most of these have become acculturated and are living under conditions of almost for-
ced labor on ca le ranches, farms, schools, and missions near Trinidad, Magdalena, Baures, El
Carmen, Guarayos, and Santa Cruz.(Holmberg, 1950 : 6)

³h p ://www.foursquare.org/news/article/area_report_south_america#global
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lement à cause de nombreuses épidémies qui réduisirent considérablement la

population siriono ( gure 2.1). Il parait envisageable que ce goulot dủétrangle-

ment de population ait altéré la transmission intergénérationelle, et notamment

la transmission de la langue.

F . 2.1 : Évolution de la population, tiré de Lehm (2004 : 24).

En 1998 sủétablit un second village siriono  : Ngirai. Il a été fondé par dix-sept

familles venant dủIbiato et cherchant un endroit plus propice à lủagriculture. Il

se situe le long dủune route allant de Casarabe à El Carmen, une mission bauré.

Ce second village a a iré depuis de nombreux nouveaux habitants non-Sirionos,

dủorigines diverses mais ne parlant souvent que lủespagnol. De nombreuses fa-

milles ont des membres répartis entre les villages et les échanges entre les deux

villages sont fréquents.

2.2 Localisation

Les Sirionos vivent en Bolivie, dans le département du Béni et plus particuliè-

rement dans un territoire délimité politiquement comme spéci quement Siriono.
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F . 2.2 : Carte de la Bolivie avec relief et découpage administratif. Source :

h p ://www.abc-latina.com/bolivie/carte_bolivie_relief-G.htm
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La Bolivie est un pays où vivent de nombreuses communautés indigènes dont

les langues sont toutes menacées de disparition, à court ou moyen terme (Cre-

vels, 2002). La principale ethnie de ce e partie de la Bolivie est la communauté

Mojos ou Mojeños qui sủétend à lủouest du chef-lieu départemental, la ville de

Trinidad (environ 90 000 habitants). Au sud et à lủouest de Trinidad se trouve un

immense parc naturel où vivent de nombreuses communautés autonomes indi-

gènes dont les Yurakarés et les Chimanes (ou Tsimane). Au nord du territoire

Siriono se trouvent plusieurs villages où vivent notamment des indigènes sủiden-

ti ant comme Baure, Joaquiniano ou Canichana. Dans la région se trouvent éga-

lement des communautés religieuses ménonites, qui vivent relativement isolées

et parlent entre-elles un dialecte du bas-allemand. Certains Sirionos se rendent

occasionnellement dans ces dernières pour travailler à la journée.

La région est peuplée de nombreux groupes ethniques, qui partagent lủespa-

gnol comme langue véhiculaire mais disposent souvent dủune langue propre,

dont lủutilisation varie considérablement, mais qui nủont que rarement un rôle vé-

hiculaire au delà de la communauté dủorigine. Les revendications autonomistes

sont importantes dans la région et elles ont donné naissance à plusieurs terri-

toires plus ou moins indépendants.

La forme légale du territoire Siriono est une Terre Communautaire dủOrigine

(Tierras Comunitarias de Origen ỡ TCO) dans laquelle habitent un peu plus dủun

millier de personnes, en grande majorité sirionos. Ce statut légal permet une

certaine indépendance des Sirionos, qui ont pu ainsi récupérer des terres et le

contrôle de leurs ressources naturelles. Le processus dủacquisition de ce terri-

toire est nement retracé par Lehm (2004). Une loi sur les réformes territoriales

de 2003, dite loi INRA, spéci e les droits dont béné cient les Sirionos sur leur ter-

ritoire. Elle permet lủusage des ressources naturelles renouvelables, la propriété

collective des terres dont la gestion leur est remise, pour un maintien des us et

coutumes communautaires (Lehm, 2004 : 84).
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